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Première partie 
 
Ivresse de lune 
Le vin que l'on boit par les yeux 
A flots verts de la Lune coule, 
Et submerge comme une houle 
Les horizons silencieux. 
De doux conseils pernicieux 
Dans le philtre nagent en foule 
Le vin que l'on boit par les yeux 
A flots verts de la Lune coule. 
Le Poète religieux 
De l'étrange absinthe se soûle 
Aspirant, jusqu'à ce qu'il roule 
Le geste fou, la tête aux cieux, 
Le vin que l'on boit par les yeux !  
 
À Colombine 
Les fleurs pâles du clair de Lune, 
Comme des roses de clarté, 
Fleurissent dans les nuits d'été : 
Si je pouvais en cueillir une ! 
Pour soulager mon infortune, 
Je cherche, le long du Léthé, 
Les fleurs pâles du clair de Lune, 
Comme des roses de clarté. 
Et j'apaiserai ma rancune, 
Si j'obtiens du ciel irrité 
La chimérique volupté 
D'effeuiller sur la toison brune 
Les fleurs pâles du clair de Lune !  
 
Pierrot dandy 
D'un rayon de Lune fantasque 
Luisent les flacons de cristal 
Sur le lavabo de santal 
Du pâle dandy bergamasque 
La fontaine rit dans sa vasque 
Avec un son clair de métal. 
D'un rayon de Lune fantasque 
Luisent les flacons de cristal. 
Mais le seigneur à blanche basque 
Laissant le rouge végétal 
Et le fard vert oriental 
Maquille étrangement son masque 
D'un rayon de Lune fantasque.  
 
Pierrot au lavoir 
Comme une pâle lavandière, 
Elle lave ses failles blanches 
Ses bras d'argent hors de leurs manches, 
Au fil chantant de la rivière. 
Les vents à travers la clairière 
Soufflent dans leurs flûtes sans anches. 

Comme une pâle lavandière 
Elle lave ses failles blanches. 
La céleste et douce ouvrière 
Nouant sa jupe sur ses hanches 
Sous le baiser frôlant des branches, 
Étend son linge de lumière 
Comme une pâle lavandière.  
 
Valse de Chopin 
Comme un crachat sanguinolent 
De la bouche d'un phtisique, 
Il tombe de cette musique 
Un charme morbide et dolent. 
Un son rouge – du rêve blanc 
Avive la pâle tunique, 
Comme un crachat sanguinolent 
De la bouche d'un phtisique. 
Le thème doux et violent 
De la valse mélancolique 
Me laisse une saveur physique, 
Un fade arrière-goût troublant, 
Comme un crachat sanguinolent.  
 
Évocation 
O Madone des Hystéries ! 
Monte sur l'autel de mes vers, 
La fureur du glaive à travers 
Tes maigres mamelles taries, 
Tes blessures endolories 
Semblent de rouges yeux ouverts. 
O Madone des Hystéries 
Monte sur l'autel de mes vers. 
De tes longues mains appauvries, 
Tends à l'incrédule univers 
Ton fils aux membres déjà verts, 
Aux chairs tombantes et pourries, 
O Madone des Hystéries !  
 
Lune malade 
O Lune, nocturne phtisique, 
Sur le noir oreiller des cieux 
Ton immense regard fiévreux 
M'attire comme une musique ! 
Tu meurs d'un amour chimérique, 
Et d'un désir silencieux, 
O Lune, nocturne phtisique, 
Sur le noir oreiller des cieux ! 
Mais dans sa volupté physique 
L'amant qui passe insoucieux 
Prend pour des rayons gracieux 
Ton sang blanc et mélancolique, 
O Lune, nocturne phtisique !  
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Deuxième partie 
 
Papillons noirs 
De sinistres papillons noirs 
Du soleil ont éteint la gloire, 
Et l'horizon semble un grimoire 
Barbouillé d'encre tous les soirs. 
Il sort d'occultes encensoirs 
Un parfum troublant la mémoire : 
De sinistres papillons noirs 
Du soleil ont éteint la gloire. 
Des monstres aux gluants suçoirs 
Recherchent du sang pour le boire, 
Et du ciel, en poussière noire, 
Descendent sur nos désespoirs 
De sinistres papillons noirs.  
 
Supplique 
O Pierrot ! Le ressort du rire, 
Entre mes dents je l'ai cassé : 
Le clair décor s'est effacé 
Dans un mirage à la Shakespeare. 
Au mât de mon triste navire 
Un pavillon noir est hissé : 
O Pierrot ! Le ressort du rire, 
Entre mes dents je l'ai cassé. 
Quand me rendras-tu, porte-lyre, 
Guérisseur de l'esprit blessé 
Neige adorable du passé, 
Face de Lune, blanc messire, 
O Pierrot ! Le ressort du rire ? 
 
Pierrot voleur 
Les rouges rubis souverains, 
Injectés de meurtre et de gloire, 
Sommeillent au creux d'une armoire 
Dans l'horreur des longs souterrains. 
Pierrot, avec des malandrins, 
Veut ravir un jour, après boire, 
Les rouges rubis souverains, 
Injectés de meurtre et de gloire. 
Mais la peur hérisse leurs crins ; 
Parmi le velours et la moire, 
Comme des yeux dans l'ombre noire 
S'enflamment du fond des écrins 
Les rouges rubis souverains !  
 
Messe rouge 
Pour la cruelle Eucharistie, 
Sous l'éclair des ors aveuglants 
Et des cierges aux feux troublants, 
Pierrot sort de la sacristie. 
Sa main, de la Grâce investie, 
Déchire ses ornements blancs, 

Pour la cruelle Eucharistie, 
Sous l'éclair des ors aveuglants, 
Et d'un grand geste d'amnistie 
Il montre aux fidèles tremblants 
Son cœur entre ses doigts sanglants, 
Comme une horrible et rouge hostie 
Pour la cruelle Eucharistie.  
 
La chanson de la potence 
La maigre amoureuse au long cou 
Sera la dernière maîtresse, 
De ce traîne-jambe en détresse, 
De ce songe d'or sans le sou. 
Cette pensée est comme un clou 
Qu'en sa tête enfonce l'ivresse : 
La maigre amoureuse au long cou 
Sera sa dernière maîtresse. 
Elle est svelte comme un bambou ; 
Sur sa gorge danse une tresse, 
Et, d'une étranglante caresse 
Le fera jouir comme un fou, 
La maigre amoureuse au long cou !  
 
Décollation 
La Lune, comme un sabre blanc 
Sur un sombre coussin de moire, 
Se courbe en la nocturne gloire 
D'un ciel fantastique et dolent. 
Un long Pierrot déambulant 
Fixe avec des gestes de foire 
La Lune, comme un sabre blanc 
Sur un sombre coussin de moire 
Il flageole, et s'agenouillant, 
Rêve dans l'immensité noire 
Que pour la mort expiatoire 
Sur son cou s'abat en sifflant 
La Lune, comme un sabre blanc.  
 
Les croix 
Les beaux vers sont de larges croix 
Où saignent les rouges Poètes 
Aveuglés par les gypaètes 
Qui volent comme des effrois. 
Aux glaives les cadavres froids 
Ont offert d'écarlates fêtes : 
Les beaux vers sont de larges croix 
Où saignent les rouges Poètes. 
lls ont trépassé, cheveux droits, 
Loin de la foule aux clameurs bêtes, 
Les soleils couchants sur leurs têtes 
Comme des couronnes de rois ! 
Les beaux vers sont de larges croix !  
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Troisième partie 
 
Nostalgie 
Comme un doux soupir de cristal, 
L'âme des vieilles comédies 
Se plaint des allures raidies 
du lent Pierrot sentimental. 
Dans son triste désert mental 
Résonne en notes assourdies, 
Comme un doux soupir de cristal, 
l'âme des vieilles comédies. 
Il désapprend son air fatal : 
A travers les blancs incendies 
Des lunes dans l'onde agrandies, 
Son regret vole au ciel natal, 
Comme un doux soupir de cristal.  
 
Pierrot cruel 
Dans le chef poli de Cassandre 
Dont les cris percent le tympan, 
Pierrot enfonce le trépan, 
D'un air hypocritement tendre. 
Le maryland qu'il vient de prendre, 
Sa main sournoise le répand 
Dans le chef poli de Cassandre 
Dont les cris percent le tympan. 
Il fixe un bout de palissandre 
Au crâne, et le blanc sacripant, 
A très rouges lèvres pompant, 
Fume – en chassant du doigt la cendre 
Dans le chef poli de Cassandre !  
 
Parodie 
Des aiguilles à tricoter 
Dans sa vieille perruque grise 
La duègne, en casaquin cerise, 
Ne se lasse de marmotter. 
Sous la treille elle vient guetter 
Pierrot dont sa chair est éprise, 
Des aiguilles à tricoter 
Dans sa vieille perruque grise. 
Soudain elle entend éclater 
Les sifflets pointus de la brise : 
La lune rit de sa méprise, 
Et ses rais semblent imiter 
Des aiguilles à tricoter.  
 
Lune moqueuse 
La lune dessine une corne 
Dans la transparence du bleu. 
A Cassandre on a fait ce jeu 
De lui dérober son tricorne. 
Le vieillard se promène morne 
Ramenant son dernier cheveu ; 
La lune dessine une corne 

Dans la transparence du bleu. 
Une fantastique licorne, 
Dont les naseaux lancent du feu, 
Soudain mouille de son émeu 
Cassandre assis sur une borne. 
La lune dessine une corne.  
 
La sérénade de Pierrot 
D'un grotesque archet dissonant 
Agaçant sa viole plate, 
A la héron, sur une patte ; 
Il pince un air inconvenant 
Soudain Cassandre, intervenant, 
Blâme ce nocturne acrobate, 
D'un grotesque archet dissonant 
Agaçant sa viole plate. 
Pierrot la rejette, et prenant 
D'une poigne très délicate 
Le vieux par sa roide cravate 
Zèbre le bedon du gênant 
D'un grotesque archet dissonant.  
 
Départ de Pierrot 
Un rayon de Lune est la rame, 
Un blanc nénuphar, la chaloupe ; 
Il regagne, la brise en poupe, 
Sur un fleuve pâme, Bergame. 
Le flot chante une humide gamme 
Sous la nacelle qui le coupe. 
Un rayon de Lune est la rame, 
Un blanc nénuphar, la chaloupe. 
Le neigeux roi du mimodrame 
Redresse fièrement sa houppe ; 
Comme du punch dans une coupe, 
Le vague horizon vert s'enflamme. 
- Un rayon de Lune est la rame.  
 
Parfums de Bergame 
O vieux parfum vaporisé 
Dont mes narines sont grisées ! 
Les douces et folles risées 
Tournant dans l'air subtilisé. 
Désir enfin réalisé 
Des choses longtemps méprisées : 
O vieux parfum vaporisé. 
Dont mes narines sont grisées ! 
Le charme du spleen est brisé : 
Par mes fenêtres irisées 
Je revois les bleux Elysées 
Où Watteau s'est éternisé. 
O vieux parfum vaporisé !  
 
Albert Giraud  


